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. iotrna rédigé par. un Coinme nous u sons dans le
luneur parat autpit que pos- siècle des progres et de la r

siblechaîque Sam'edi. Le pnxi forme, le Tlânur, désirant.
en e'st de quahe sous par c-

emnplaire. L'abomcenest - geaOntrCle bien paieoute
de.lö sous par mois. Le bu- ,moc lge de per <ons

r r nses pages, r:us de I sousaétablicen toutes. les promiena- *s' pointe. Toutes comminmie-des, rues et places punbl:ques. b! t> o îns'ote. pourîon Cii re Iaiossn y trouve l'editeur lorsqu'il e.lhe Uin. J. Gn .ci, o *'n
y est. No aduin:tance except scut, cmr'utres ralr i îch0iss

ebusiness. .---- -, a .heter le l'antasque.

Je n'obéis nii sic comînandeàpersonne, je cauis où je veux, je fais ce qui nie pilali,
je .se coinmme je peux clje ieurs _uind il e fau.

VoL. L] QUEBEC, - 3 DECE MBRE 183S. [No. M

LE FANTASQUE ESTRE1ELLC.

Le Fainasque est rebelle, entendei-vous, gens' dii mohde ! c.'eist noi qni 'ous le dis,
le Fanitasque est un rebelle, digne d'être ' sispendui pendu même," comm di le

lui-même Plho'lnorable juge iPanet. Voilà cependant la terrible accuation que les
loyalissimes loyaux portent contre la palive et innocente petite feuille Depuis
quelques jours i n'est qu'un cri contre elle, la taxant d'intentions, de penses d
paroles rebelles mmena ; paroles que nul n'a les, ue nul ne cite ; muais c'est égal, je
vous le répte le Fantasque est rebelle ; c'est une arme dangereuse, et-je ne serais
pas étonné si l'on ei déciarait quelqu'un île ce's jours, inclus dans Pordonnance d
conseil qui autorise la saisie et la détention le la poudre à canon. Piene garde
d'approcher,gens dî pouvoir, je¯suis une matière si iulhunmable que je pour3 
votr~e toucher, faire une horrible explosion qui vods pulvériserait et qui êbranlerat

n ome les bases de la ville, de ses murs, de sa citadelle et ensevelir sous ses dLcombr
tous les bons et braves habitants, y inclus les force:s de me- et do terre, c'est-à-dire la

piolice etiles Queen's Pets.
Voyons donc, puisqu'on m'accuse de rebelon, quelle a été la conduite dènoîrc

feuitlle dejiuis sa réapparition, et voyonss; 'i est possible de l'accuser diebellion
vêritable contre le gouvernement dc la uère-patrie. Il est -vraiment humiliant,

comme dit Mr. Rodier, dl'avoir å se justifier soi-même;i c'est vexant, j'en conviens,
mais lorsqu'id y a de la bou1se ou de la vie et de toutes les deux à la liis il n'y a pas

à'balancer ; aussi est-ce pour cela que je condescends à récapituler nes acte, mãe
assez de succès, j'espère, pour prouver mon innocence, aux yeux île la erie qui
dans-un oment aussi vraiment solemnel, ne peut manquer d'avoirses luit cents
millionsdepaires d'yeux fixées sur ni, sans .uompter mjêne ceux dt s htans de a
lunequecela ne peut non plus maque'intresser vivement.i

Lorsque Lord Durham arriva, le Fantasque s'éveilla de la léthargie où il était reitds
1long4 prè's'de six moisie tendiiune mainamiicale au nouveau vehi, tout en lui di
ant' qde lehmal qîu'il venait soigner''u eximiner était à peu pr incurbi-lle, que ".la
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maladie était dans ýle sang! " telles furent-mes mémorables et prophétiques paroles_
Je liui fis comprendre d'avance que je me plaçais en vigilante sentinelle pour veiller
à ses actes et " exposer' les détails les plus minitieu de son~ administration à la cri
tique la plus incessante " comme il en est lui même convenu-plusta'rd i pour veil-
ler aux intérêt du payset de lAngleterre ; à la dignité de Pempire et de son parlement,
à léconomie de ses revenus en même tems qu'aux libertés dès sujets canadiens;
vousI voyez que la nouche du coche de ce bon Lafontaine. était' une fort petite bête
auprès de moi. A peine Lord Durhan avait-il le teins de faireun pas que je lui pré-
disais que ce serait un faux.pas et, ô complaisance ! il fit tout en son pouvoiri pour
réaliser mes prédictions. J'essayai de lui iispirer de l'à-plomb, de la grandeur- d'me,
des vues élevées. Rien! -Lorsqu'il eut institué son chef-d'o:uvre de conception, en
un mot, sa police, je montrai d'un doigt sarcastique tous ses empiéiinsiir la liberté
des citoyens; je fus l'avocat des charretiers, des chevaux, des chiens et surtoutides
boues; en une occasion particulièrement où deux de ces malheureuses créatures:fi-
r.ent entraînées au cachot contre toutes les lois du droit des boucs, je ne craignis point
(le prendre leur défense. Lorsque des.oies et des canards furent inhumiainement égor
gés je criai contre cette loi de sang qui augurait mal pour l'avenir du Canada.-Quand
on -ne craignit point de jeter à l'eau les sueurs du pauvre John Bull pour'faire sue
l'opulent steaiboat qui porte son nom, j'osai protester au nom de la natio a:nglaise
contre ce gaspillage (les deniers public. Alors on me menaça, je fus inébranlable;
on me sollicita, je rus inexorable : Fabricius second. Je restaiý ferme-atu poste que
je m'étais imposé ; je prédis que le Parlement Britannique n'accepterait point coinme
évangile les extravagances que faisait et débitait quotidiennement par la bouche de
son am4 Buller; jaiguiljonnai sans-cesse leur parèsseuše~oisiveté. Un sage a ditde _

se.hater lentement, l'administration restait-ra'pidement stationnaire; elle.marchait au'
pas redoublé sans changer de place en vrai cnscritexerçanîtha manoeuvre et ces con
scrits-là étaient cependant tous des généraux, gouverneurs-généraux,-secrétaires
généraux, inspecteurs-généraux, coummnissaires-généraux, administrateurs-généraux.

Alors la classe anglaise, ou bretonne, applaudissait à mes travau-xet an lieu déa
critique amusante que je lançais à Lord Durham elle lui jetait par le 'visage Pinjure
rude et plate ; l'injuire sur ses actes, l'injure sur ses meurs privées cmnidsiur celles de
son entourage ! Je continuai à soutenir la suprématie du Parlement tout en riant de
ceux qui l'attaquaient. Un orage imprévu vint battre les cerveauk de cette classe et
secouer jusque dans ses bases le frtl et vain échaflfaudage vice-royal.'Les cons-
ciences vacillèrent, les promesses furent rompues, le représentant royal chancela je
restai ferme tandis que la même classe, qui avait hurlé la malédiction sur le petit
potentat, vint -lui lécher-les argots, se traîner dans la poussière, se faire vile pour le
faire grand et tourner l'insulte, qu'elle lui avait destinée, sur le plus haut tribunal de-
la nation, sur ce qu'elle a de~plus vénérable, de plus grand : les décisions de-èa légisha-
ture, lords et communes.-Le représentant royal partit, et d'imbéciles bravos accoipa -

gnèrenttt l'homme (lui n'avait-fait que du bruit et (lue du mal en ne faisant pas de bien.
'Et moi je continuai à rire: du comédien et deses claqueurs et je continuai-àprêcher

gaîté, union, honneur, patience:et confiance en la justice britannique de lAngletene. -

Et le peuple canadien attendait-; de tous côtés on jeta l'anathème criard sur tout le
troupeau pour quelques brebis égarées i et ton s'étonne qn'une pareillé 'discordance
choque les oreilles de quelques autres brebis les effraie et nienace de les faire aussi'.
s'égarer

Eu vérité, je vousle dis, ceux qui 'oulent étourdiment et vite s'imaginent'que
les arbres duchemin qui les regardent passer avec indifférence les fuient avec rapt-
dité. Le Fantasque est resté stationnaire, riant des ridicules les plus saillantstandis
qlue ceux qui chevauchaient par monts et -par vaux sans consulte ni raison naidé-
cence ont cru le voir reculer, le voir suivre une autre route. Parce qu'il a osé
rympathiser, c'est-à-dire plaindre quelques malheureuses dupes qui ne-sontghél as
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ails f'rt dangereuses on s'est -écrié: haro, 2rebelle ! é mme sil- fallait' n'a.oir plu a
dentrailles pour être loyal. Voyons loyau:xraisonnables, s'il en estencore, ettons
une main suir notre conscience et disons si ces terribles rebellos s'ntausi añieu
nous ont fait autant dé«ral,:qu'on le veut bién creri/ Que!ques uns sont-en ftli
lii¯recherclbe de leurs femies, de lerssoeuarsde leurs filsque-latmmiia cA' nss
du toit qui les abritait; le froid, la faim, la douleur, la mort ét, cerquit est pr
encore, le spiectacledumalheurÝde'ceux qui leur sont chers lesuitendeùt;'d'autre
hélas! Plus he¯reux,'dornîent sous la neige et ne s'éveillerontpoint"aiî printemns
d'autres sontenclhatiéié et subissenrtles injures; les reproches que vdufs leur prodigu
à-travërs leurs-barreaux rn'esperant, comme une délivrance,'que lecourroux ou
misricorLe d'ui pouvoir irrité¯

Uni peu de complaisance, un þeu 'le=bonne foi et convenons qu ils nelsont 1-0
mieux placés-Ils'ont éinrité¯le piré destii, direz-Vous. D accord, nis peuil nts être pîus malheureux qu'ils ne le sont? ass coupables 'pour etre indignes d'un
peu'de la~ itié-de--rx qui nleveulent point la morf inévitable du pécheur, 'iiias
sa conversion, de ceuxqui n'ont as sans-cesse ñ a-bouche des 'cris desang etde
vengeanée?- avotions qu'ils ont plus faitpour¯vous que-poaireux-mones pds,'meia
que vous n'avez fait. En elit: où en serions-nous, anglais, écossais, irlandaissi
la chambre eût été aussi sage-qu'ellë- ût þpil'être; où en seraieilit's!riv'ilégë
excluisifs'âfrés lesqüélsvous sopirieà et que vous savourez aujiird'hui au-delà:d
toute attente Où en serions-nous, mionsieérun tel, qui gagnez, à -n-e-rien faio d
bealix deniérs inattë'ndus ? Où'ae-seriez- monsieur le:grand petit jurisconsulte
<liai avez échangé aune vicrgs et triste robe ~contre de pompeuxet liiinéants:galons?
Où en serie-vois monsieur~le inarchianil qui vezquitté l'insipide et.aride comptoI
pour le cinp sans danger et sans'gloire? Où ei seriez-vous inonsieur le sot que la
tourmente-a mis à lot comme'inutile bill ot qii pourrissait olblié sur le sblë de l
rive¯et q'uele bûcheronreût asseziméprisé pour lui refuser le-coup (le hache?'O e
señónas-nous, nessieurs:tels, tels et tels qui -n'étiez rien et que les .ebelles ont fait qel

ue chose, les iaudits rebelles! ¯queö io adcablez de ialédictions et devant qui vos
devriez vous agenouiller. -

Voilà danc le crime du Fantasquetëlc'est de navoir point ajoaté son. insouciante
satire -aux aèires inijures -de la pres.eeénragée, sur des analhureux -qui 'orit'eu
nùêmes ourdi le filet qui les enveloppe c'est de n'avoir point-changé quaid le:vent

de P'dversité est-venu desécher les arbres-sous Pombrage desquels il'aimait'à errer
c'est de ne point faire un éhorus~iniserisé avec ce ax qui chantent de profanes hymn
ri:l'honnear des fauax-dieu= c'est'de crier encore à de-malheureux ilotes:' courag

espé rance toute justice n'est pas'" morte ieno-e¯au cour diu roi. P
Ttaudiii je toanbejusq'au cou'dans la tragédie ! mais soyez.tranquillèei cë

n'est-qu'aan petit nuage de mauvaise~hunmeur qtui¯ne dure pas long tems chez moi lie
renise-meit mais qui, dans'tois les¯cas serait fort excusable, vu:que ce n'estpas amu
sant du tout de se voir appelé relélle lorsqu'on n'a rien fait pour mériter ce titre 1
Si ce iitre 'était simpleniënt 'honorifique j'en passerais moutnnietpar låm, ina,
il est dës charges et des rétribùtiñons attachées qui ne font point du tout mon mlai
Un séjour dans une cave une prison, ou une-tadelle ne m'amuserait nulleïent, sur-
tout depuis que P/1béas'corpu- est impossible Je vous le demande, cruels' anglais
que ferait le-bon pulic -si voisle forciez à se priver de ce drôle de c-orps qui Pmuse
ordinairement? Encore- si je pouayais -endtclier mon âme.oaa plutt-mon esprit
(pour parler modestémèn)i et 'e¯nvoyer consoler tout le monde je m'en consolerai
anaimnmee mais il n'y aurait-paisooyen;va lunion intime du moral avec lph
sique et la nature des choses comme dit Mr. Berthelot,- d'assourdassante ménoire.

'insi entendons nous itje¯suis lÝprêt-faire un pacte avec vous pourvu quevousne
laissiez tranquille. Je bonsens àsne jamais rire de vos ridicules,-quoi' que vous puais-
siez faire je proclera Mr. Syresie plus ut et le plus avant'de tone les magie



trats, Mr. Young le plus sounus de tous les officiers publics, la police le corps le plus
vénérable le la terre, les volontaires les gens les plus désintéressés, les plus-braves
les plus loyaux du Royaume-Uni, les lois du Conseil Spécial les plus doucesles plus
pternfelles, lesplus humaines du monde civilisj lr. Cochran le plus :avant des

hommes de loi,-le Hlerald,la plus charmante, a ilus spirituelle, la plus philantropi-
que de toutes1lés Iuilles, les juges Panet et Bedard les plus grands rebelles aux lois et
à'leur conscience, le ellercury le plus indépendant de:tous les organes, Ir.-Teed le
plus dangereux de. tous- les tailleurs lord. Durham le tplîts erand le ous nQgauver-
nq-îuiJanes Stuart le plus -digne ln7unuîe de l'Amérique' britannique septentrionale,
les A.néricains les plus incarnès pirates amphibies de l'ancien.et du nouveau monde,-
le-colonel Bowles le sujet le plus soumis aux lois etala justice acttiellement sous la
calottedes cieuxjet les Canad'ens les plus.insigncs-rebelles qui 'sepuissent inaginer,
tousdiges.le !ahaines liomiiies¯'-aisonnal)lesen géraletdes amis du boný gou-
vernemn2t en particiher; enfin je ferai tout ce quon voudra, pou-rvu qu'on ne m'ap
pellgïllirelle. Sinon je souitiendrai-devaiii Dieu et les hommes que l'exemple de
l'insubordination est montré par l'association constitutionnelle et les tories'lorsqu'ils
brûlent les lordsen elligie etdésapprouvent le Parlemnet.qui voulait qu'au-moinsles

is fussent légales, par le Heald qui insulte tout le monde à tort et à travers, cnmme
un chien hargneux pour la ilestruction duquel on devrait oflrir une récompense,;par
le colonel Bowles, par Mr. Young, par le Jllercury qui prêche. tout haut, le mépris
contre les représentans le la justice royale, en un mot par tous ceux qui, sous le noim
élastique de loyauté, cachent les actions les plus noires, les plus opposées es plus
détestables.

LE R]OULEVERSEMIENT CONTINUE.

Sabre de bois!, pistolet de paille! qu'allons-nous devenir si Pon continue comme
on l'a fait jusqu'à ce jour à se moquer de la justice?- Nul ne-peut réponre à cette
question, ni' terminer, à lasatisfaction de chacun, la Iquerelle'mémorable qui vient:de
s'élver et qui passera sns doute à la postérité,.emmnenant avec elle -les noms des
H-ontorablles-PanetetiBedard, ceux de MM\, Ay win, Teed, Cochran, JelT'ries et Younig.
Vraiient dans le moment actuel l'homme lé plus important du Canada:est sansón-
treditMr.. Teed qui, je le- crains fort, va mettre lé respect dû à la-justice dans de
très-vilains, raps parla fantaisie qu'il lui a pris de faire demander son corps. On
sait que dans mon dernier nui/ro j'olTris une récompense pour l'apprénsiron di
rebelle colonel Bowles ; j'ai la douleur d'annoncer que cet tippât n'a pas encore eu
d'eret et que personne n'a osé jusqu'ici faire le siège de la citadelle ; en conséquence
j'annulle ma première proclaimation et j'offire la récompense qlui y tait ollerte; à
'celui qui trouvera le corps (le Mr. Teed et qui lmènera mort ou vif ait grand jour.

Ma relation-de cette all'tire en¯ est' restée à la mise en prison du geôlier, tout n'est
pas encore fini et je ne sais point même si dans mon prochain num-ro:je pourrai
vous dire quel en aura été le résultat définitif.

Il faut donc que¯j'nnnce que -depuis mon dernier numéro, Mr. Aylwin fit de-
maider à Mr. Yoii le corps de Mr. Teed qu'on a déjà inutilement demandé à la
cour.-à monsieur le shérill, à monsieur le geôlier, à monsieur le colonel Bowles , ceci
éstsimp!meit pour mes lecteurs éloignés, car pour céax de la ville je narais nulle-
mtet.besoin- deleur en rien dire vu que cette affaire est -littéralement dans toutes les
bouclies; chacunien donne son opinion,:depuis Mr. l'ex-conseil de la reine, qui dit
tantôt blanc tantôt noir sur ce sujet jusqu'à l'habitant qui vient atu marché et qui dé-
clae -qute désormais,lorsque la cour enverra faire saisie dans sa'niaison, iltirera'sur les

notab!es.par les fenêtres.de son logis qu'il transformera ain'si en citadelle, à l'initar-
des colonels de Sa Majesté et du chef de la police qui a été établie par notre exçex-
cellent gouverneur-pour faire respecter les'dècrets de la justice.

Jeudi¯dernier à mili le public assaillait-les -portes du.palaisde.justice où lon atten--

2I~JU -. * LiiA~AJNi A~I~UJ~.



lait IIr;Young <qui avait donné parlis i dit r
dre s'il avait eun oui o1u non sous a garde:le corls éterne de Alr. Teed; mii sonnaila demi heure quile suit s'écoula, mais Mr.Yormg ne vi1t pnitcn réi'e Mi
Cochran:s-e Iirenta et voulut présenter une propositioi de;L\Ir. n asi bei- i
ie !, le juge dit qu'il avait aliaire à Mr. le cledepolite et niilleintei aon de l

reine-; on remit-la-chose à .ne heurete -s¯quel-se devaitprésenter la.'Yó quine se prée'ita-poin, la cour dit qu'elle attendrait encore jusqu'à roisheures von
lait se présenter, le conseil (le la reine doîria lui aussi su parole=et lérs trois
arrivèrentMr.oung n'arriva point ; relucausa dans toute la sallei iig
tion contre les oteiiersde la couronne qui fuiclent aiisi -à-leurs:piedsle. prenilei apa
nage de cette couiroIne; --on entendit des niuriiires à-droite, des'trêpiglieriîts
gauche,-des interruptions.versle centre, leshuissiers parcouraient rn vain les. uloI
pour obtenir le silence¯qui ne e-établit que-lorgque la voix de MrAylwin q se
vrait à une brillanite improviduon, se lit fait:eiftenre

Ce monsieur fit-ressortir ave.force le ridiule dont on couvrait la cour par de ssm-
blables procédés et les dangereuses coné uénces-qilsne pouvaient:manquer-d'avoir
Il déclara qu'il n'avait" rougîîi dnom d'aiglais:que depuis que les lois lé plussaintes
de l'Angleterre-étaient misesbe côté par la force brutale, que depuis que la justice
vait plus son cours et que cette interruptioi -provenait de ses propre6 offidiers,":il;nous
apprit de plus une chose que nous ne savions pas en iore, c'est que Mr: Teed àvait été,,
renfermés dansnneave, sur la simple autoritôde MVr. Young"et cela ss tiouteaf-d'éluder les reclercles- lé gales. Le juge aprés un exposé dignet indépendantit
ferme de ce qu'il considérait son devoir, pronoiça une sentence demprisoiinent
contre Mr..Young=jusqi'à-ce qu'il ait-fait une reponse satisfaisante, puitio b ine
en comparaison de lénormit. -d'ne tripIleollnse!lI Mr. Younîg est allé rejoindrele
colonel: Bowles dans la citadelle, ol -Ilr. Teed es¡pobablement encore.

Quant à moi jene veux nullement exprimer mopinion sur tous ces piecédé.;-yî
vu que l'on m'appellerait sans doute rebelle si j'allais par hasard piendre la défense
du tribunal Je dirai. seulpméet'que siiiujournal pîhlié en langue trançaise e'é it
desreiarques aussi indécentes; surI njuge nngais;que celles dont ont fait usage
vis-à-vis de deux- juges canadiens, quelques 'journaux loyaux, à.la,tète. desquels s'est
mis le.Mlercury-(journal ofliciel i) ne luîrlerait-on pas: à la:rebellion'! à Pemis
*nemnent! à la destrtuctio.nl? Attendorns ce:que vont dire de ce qtui se pas ici les jour
natx anglais iontfles éditeurs au:moins ne~convoitent point les pieuses faveurs au
moyen dsquielles on fait mouvoir dans ce pays, hommes, consciences pmlume et
presses.

?Lafaire de l'Pbeuescorpus n'est;ioint terminée i il reste encore,à.passer par les
verges-de l'infatigable Aylvin, le shérilT, monsieuîriSynies, dit-on, et peut-étre uneepuple d'autres -qui ont: aussi ptî conniver dans P'inoue persécution sous laquelle
gémit le célèbre et infotunéM. Teed

UN1 JOLI TOUR-DE CES DEMoISELLES.

Les douze coups de mintîit avaient à peine achevé île retentir lentement et solen
nellement au~beffroi de notre::ieilte cathédraleet. ni.ais je me laisse entraîner
par monbh uteur poétique hors e clôtures île la¯ vérité il-n'est pas vrai: quela ille
de Québee ait- une vieille cathédrale-vu que rien n'est vieux, rien i'estý jeun'equcomparativement ;-ainsi nne iaison bâtie d'temsdé notre cathélrale serait nei
antique -maison tandis que notreégliseest¯toute néve; Qébe e:st:jeune'ncor
paraison de l'Améique, et celle-ci en comparaison de lEurope qui d'est enPcoiipa
raison de PUnivers et-du firmainnt qui le sont en comparaison du trademnoi
sele inetëlleest vieille fille qui serait aujourdPhijeune dame si ;nonsieur untel
n'eût point été volage, crbelet traitre à ses serments, pour-épouser cette vieille veuv
queése vieux écus rajeunissent; nonsieur Cochran le conseil dela reine ve se
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cheveux gris n'est après tout qu'un bambin auprès de Mr. Aylwin l'avocat-pertur-
bateur du repos du gouverneur public. Comme vous le voyez je m'étais trompé en
disant que nous avions une vieille cathédrale ; j'étais également éloigné du vé-
ritable en alléguant que minuit venait de sonner à son beffroi, attendu que la pa-
roisse n'a qi'une vieille horloge rouillée, arrêtée de teins immémorial, dont chacun
des quatre quadrants montre éternellement une heure différente et immobile, afin,
sans doute, de nous faire comprendre que le teins est stable au milieu de l'é-
ternité et, par la même occasion, que le tems accordé à chacun de nous est tout-à-
fait incertain ; qu'il est matin pour les uns tandis que le soir arrive pour d'autres;
que celui-ci doit se préparer à remplir utilement la grande journée de sa vie tandis
que le moment est venu pour celui-là de chercher son bonnet de nuit, de dire sa
prière, de faire ses dispositions pour le long sommeil de la mort. En vérité l'horloge
arrêtée de la paroisse fait le plus bel éloge des habitans de Québec, car elle semble
dire à l'univers que les heures sont faites pour les oisifs et que l'homme sage fait le
bien sans s'inquieter du tems, du jour, du moment. Enfin vous voyez quelles in-
génieuses allégories on peut trouver dans les moindres évènements avec un peu de
bonne volonté ; quelles utiles leçons de morale l'observateur de la nature et des choses
du monte peut puiser dans les accidents les plus légers! mais, au diable les allégories,
les préambules, la morale, la nature et les cathédrales: il ne s'agit poir:t de tout
cela mais bien du magistrat banal qu'on ne nomme point et qui n'est pas du tout un
personnage allégorique à moins cependant que les dieux ne nous l'aient jeté pour
nous faire comprendre qu'il est un siècle plus dur encore que le siècle d'airain : le
siècle de calicot ; c'est-à-dire le tems où la verge de fer du pouvoir est abandonnée
aux mesureurs d'indienne, où l'aune remplace le sceptre de la justice qui, Dieu
merci, n'a pas ici besoin de bandeau depuis qu'elle est administrée par Messieurs
Symes, Cazeau, Chouinard et compagnie.

C>mme vous le voyez je ne veux point nommer la personne dont il s'agit, afin
d'abord de vous laisser le plaisir d'exercer votre sagacité, puis de deviner à qui j'en
veux lorsque je désigne ce qu'il y a de plus ridicule en fait de magistrat ridicule;
d'ailleurs si j'allais, par malheur, inscrire en toutes lettres un nom-propre ou mal-
propre comme celui du héros qui nous occupe on pourrait me faire comparaître pour
mépris de privilèges des magistrats fatigants, ensorte que n'ayant pas encore de lieu
,de retraite orné de demi-lunes, de contr'escarpes, de tranchées, de glacis, de poly-
gones, de murailles, de fossés, ni de souterrains, on conçoit que je ne suis nullement
d'humeur à me brouiller avec ces messieurs à propos d'un article éditorial. Vous
saurez donc qu'il s'agit d'un marchand de voiles et de gaze, ensorte que vous m'eC-
cuserez facilement si je voile les noms, si je gaze les qualités pour leur substituer
une désignation simple et innocente. J'appellerai donc notre héros Mr. Busybody,
nom illustre, qu'ont porté bien des héros, qui fut traduit par : Fourresonnezpartout,
par Signor Aristote, philosophe chinois qui vivait du tems de ce bon roi Dago-
bert qui mettait sa culotte à l'envers pour ne point l'user trop vite, afin de n'a'
voir pas l'air de taxer trop souvent ses fidèles sujets ; on prétend même qu'il portait
des sabots, sans doute pour qu'on ne l'accusât point de jeter, par les fenêtres, largent
du pauvre peuple à propos de bottes; aussi, cette science a-t-elle été nommée l'éco-
nomie politique, c'est-à-dire que ce n'est point une économie économique, mais une
économie politique, voilà qui est clair. Le monsieur dont il s'agit actuellement n'e
vraiment rien de commun avec le roi Dagobert et il ne lui arrive que fort rarement de
mettre sesinexpressibles à l'envers; mais en tous cas il ne sera point choqué de ce que
je l'appellerai Busybody vu que c'est le même sobriquet que donnèrent Darius a
Alexandre, Brutus à César,Charles 1er. à Cromwell, Pierre-le-Grand à Charles X'
et vice-versà, Louis dix-huit à Napoléon, l'Angleterre à O'Connell, à Washington, sa
Dr. Rousseau, à Lord Brougham et à Nicolas l'empereur de toutes les Russies, mai,je crois qu'il est tems enfin d'arriver à mon histoire.
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Comme je voulais le dire d'abord, il était minuit et l'on pouvait voir Mr. Blusybody

reposant sur un mollet sofa ses membres précieux, las des immenses et innombrables
travaux du jour; sa tête pleine de vapeurs,de projets et de rêveries, reposait sur une
table où l'on pouvait la voir confondue avec d'importants papiers, des verres vides
des bouteilles idem et les restes d'un dindon.

Mr. Busybody était en ce moment occupé à se faire peur. C'est un passe-tems
comme un autre. En ce moment il regardait sous la table où il s'imaginait voir un
fantastiquie rebelle à l'immense tête de fer,aux yeux flamboyants roulant dans le sang,
à la bouche en gueule de canon, au nez en poignard; il respirait un doux zéphir qui
apportait à ses nasaux une agréable odeur de poudre, et un farfadet balançait à ses
yeux des millions de culasses de fusil et des myriades de balles de pistolets,exécutant
à la fois une danse diabolique sur la pointe d'une bayonette. Or il fut tiré de cette
charmante vision par six rapides coups du marteau de sa porte ; il lit un bond et
l'on ne sait ce qu'il fût devenu si une voix ne se fût point fait reconnaître. La porte
s'ouvrit et l'on put voir entrer un démon des ténèbres, humanisé par ordonnance de
Lord Durham. Je ne sais quelle co ifidence il fit à Mr. Busybody, niais tout se
que je puis dire, c'est que ces deux gentilshommes sortirent prestement et rencon-
trèrent dans la rue une autre bande de gentilshommes qui, obéissant à un signal
convenu, se mirent tout-à-coup en ordre militaire de marche, sabre au côté, pistolet
à la ceinture; je ne sais où ils se dirigèrent mais un quart d'heure après ou put voir
Mr. Busybody revenir à la tête de la même bande de gentilshommes qui s'était
recrutée d'un nombre assez considérable d'êtres revêtus des vêtements du beau sexe.
Les uns pleuraient, les autres riaient, ceux-ci chantaient, ceux-là blasphémaient;
c'était l'émeute en jupons, selon la supposition que nous sommes obligés de fjre,
car nous n'avons aucune idée certaine là-dessus ; tout ce que nous pouvons dire
c'est que la petite troupe et les prisonniers masculins ou feminins qu'elle avait faite
se dirigea vers l'asile de l'innocence, vulgairement appelé prison de Québec.

Lorsqu'ils furent arrivés devant la lourde porte, Mr. Busybody fit ranger ses
amis en ordre de bataille, et ordonna par trois fois à la porte de s'ouvrir, ce qu'ayant
entendu le guichetier qui, voyant que la porte n'obéissaitpoint se leva paresseusement
et vint en grommelant quelques mots mystiques qu'on eût pu traduire par: que la peste
Puisse étouffer ce maudit homme qui ne nous laisse ni trêve ni repos ; bref la porte fut
ouverte et Air. Busybody prenant tout d'un coup une attitude de maitre de ballet d u
siècle de Louis quatorze, fit un agréable sourire, une révérence en grattant trois fois
du pied la terre et dit: Mesdames veuillez vous donner la peine d'entrer. Aprè .
vous monsieur. Après vous mesdames. Après vous. Après vous ; trêve de
cérémonies, je vais vous montrer le chemin ; vous autres gardez la porte, mes
braves! Hum !

Il entra et sur ses pas se précipitèrent en tumulte les bruyants hôtes qui allèrent at-
tendre dans la retraite des jours meilleurs,des tems moins durs, des âmes plus tendres
et des magistrats moins inexorables. A peine Mr. Busybody avait-il disparu, emme-

nant avec lui ses romanesques captives qui l'accablait de bénédictions que l'on enten-
dit soudain un vacarme infernal qui pouvait donner une petile idée de la bataille
('Austerlitz.

Le cliquetis des clefs, des barreaux, des verroux ressemblait à une charge de
cavalerie sur un bataillon carré, dont le feu-de-file bien nourri était figuré par le bruit
des coups secs, vifs et rapides de quinze paires de mains ouvertes et potelées appli.
quées à tour de bras sur deux joues grasses et charnues; l'effet solemnel des déton-
ntions de l'artillerie était assez correctement rendu par de vigoureux coups de poings

. . . .. lancés de mains très-sûres
Faisant sur un gros dos de rudes meurtrissures.

Puis au dessus de ce bruit dominait encore l'imitation naturelle des cris des
blessés et des mourants; elle consistait en un hurlement démoniaque et désespéré
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qu'entrecopait péniblement P'loquente et terribIe initerjection de murder,, -murder!
Des secours arrivèrent 1.rt à tems et mirent lin au carnage. Alors on put décoi-

vrir le sujet de tant d" rmt; c'était tout.simplement M i. Busybody qui venait de
faillir l'ètre la victime d'un infernal gie-apens que lui avaient iuénagé ces demoi-
selles, qui lui en voulaient depuis long-tems. Il paraît que jamais l'occasion ne-,
sdetaîi offerte : elles de se venger un peu îles désagra bles allronts auxquels Mr.
B3iusybîody les expose presque journellement. Le hasard leur ayant procuré cet
instant île tête-à-tête avec leur moltel ennemi, elles ne pîureit résister à la vive
tentation de rattrapper le tens perdu, aussi lui firent-elles bien vite, sentir toute
l'allectiomn qu'elles lui vouaient: soulliets, coups de poings sur les yeux, pincements,voir mêmue égratignures et, par manière de variations, coups île pieds dans l'os
des jaimbes, telles fîurenît les mrqueès d'attachement de ces demoiselles, transformées
alors en furies vengeresses, envers Mr. Bu3sybody. Il en était bleu, rouge, pâle,
en un mot lorsqu'il sortil, en possédé, île ce repaire, la police se précipita sur lui, le
sabre au poing, dont elle 1aillit le transpercer comme un rebelle,' attendu qu'elle le -
preiniat ponr un drapeau tricolore.

'Maintenant, chers lecteurs et vertueuses lectrices je vous demande paîrloin d'avoir
mis sous vhs yeux des objets le dégoût tels que Mr. Busybody,et ses ennemies ; mais
je ne l'aurais point tait si en même teins je n'avais cru pouvoir y trouver un enseigne-
moral. Le voici: Lorsqu'on fiait pour le public plus que son devoir, le public n'en a
point de reconnaissance : au contraire, il rit au nez de l'olficieux.

Autre enseianement moral. Tout est pour le mieux. La providence emploie tous
les noyens pour venger l'humanité outragée; ses voies nous sontcachées, ne mur-murons point; en cette occasion le châtiment a fait d'une pierre deux coups, c'st-à-
dire que la société se trouve doublement vengée; d'abord îles sombrés déesses quioitragent la morale publique, en les mettant entre les griffes de 1\fIr. Busybody en-
suite de Mr. Busybody qui loutrage par decouragement qu'il donne à la délatiori,en lesoumettanta la leçon peut-étre un peu dure, mais ion moins ingénieuse, de ces

(emoiselles.

QuiésI-ce que rela signifie? Les journaux de Québec annoncent que le baron de
FRTELiN est parti 'ici pour Mlontréal en compagnie de W. K. M'Cord Esqr. et
voia le Held île Montréal qui nous dit que ce nime baron y est arrivé en com-
pagnie du bourreau ! Foin ! foin! lit l'ogre cela sent furiensemenît la chair 'de
chrétien !

Le siege de la citadelle se continue avec. vigueur, on a braqué s'ur toutesý ses
issues les veux de6 tous les huissiers, recors, et connétables dont peut disposer
actullenint'notre pauvre cour de justice.

i Plusieursde nos abonnés nous informent qu'un jeune homme se permet d'aller solliéiter'lp
niontant de leur souscrilptioI, sans aucune, auLtorisation de notre parti nous' prions toutei>
personneà taquelle ue tpareilte denande serait faite, sans un compte fourni par Pun: des -
propriétaires, do vouloirt bien reteiir t'individu et nous en , donner avis

Nous 'aens assez de peine à collecter nos petits revenus s-ins q' d'autres s'amused i
nous soulger de ce soin.

.- Aux CoRREsPONDAN's. La lettre D'UN LUTIN est fort spirituellement écrite
mais comme elle satirise les oeuvres et actions d'un jeunecandien qui fuuit ses
efTorts pour se rendre utile à ses concifoyens, rous ne pou'vons l'iisérer sans avoir le
nmJ de son auteur.


